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LA HAYE, 13 Juin.
Le Roi est arrivé hierau soir vers dixheures , en parfaite

s inté, en cette résidence, deretour de son voyage à Weimar.

Toute l'attention des hommes politiques se porte en ce mo-
ment sur la situation du cabinet anglais qui, ainsi que nous1 avons annoncé depuis plusieurs jours, se trouve en présencede difficultés si non insurmontables, du moins fort critiques.Nous avons parlé hier de la première question sur laquelle l'op-position compte renverser le cabinet, le bill de coercition Ladeuxième question à considérer est celle des droits sur le sucreOn sait qu'en Angleterre ix y a une différence entre le droiiperçu sur le sucre produit du travail libre et le sucre produit dutraya.ldesesclaves.Cettedislinction.assezsubtilcserattacheaussi
et a des intérêts et à desprincipes: à désintérêts, parce qu'elleattecte le revenu des propriétaires des Indes-Occidentales an-glaises; et a des principes, parce qu'elle touche à la question« émancipation des noirs. Il n'y a pas de doute quesirRobertcci serait, quant à lui, disposé à abolir le droit différentiel ;aïs il est lic sur cette question par des engagements antérieurs
Pris; par lui-même ou par quelques-uns de ses collègues,comme
*" Gladstone et M. Goulburn. C'est sur celte question que lordJohn Russell et ses collègues avaient été battus en 1841. Ils la
reprennent aujourd'hui avec de grandes chances de succès ; etle chef du parti whig a déclaré samedi dernier qu'il proposeraitl'égalisation des droit sur le sucre.

Telles sont les deux questions sur lesquelles l'opposition libé-rale s'est entendue à l' unanimité. Avec ses seulesforces, ellen'aurait pu mettre en danger l'existence du cabinet ; mais surla première question, celle de l'lrlande, elle a rencontré desauxiliaires qui se trouvent être les maîtres de la situation. Ce«ont les tories mécontents, lesprotectionistes, dont le chef dansla chambre des communes est lord George Bentinck.On ne sait point d'une manière aussi positive ce qu'il fera re-lativement au tarif des sucres. Cette question touche de trèspres le monde commercial enAngleterre, et il ne manque pas
<"> gens, surtout dans lesvilles manufacturières, qui prétendent
TJe le ministère serait disposé à modifier ses intentions à cet
egard. Voici comment les journaux de Manchester et de Leeds,
"te. , exposent la probabilité de ce revirement :

«Le bruit se répand, et gagne chaque jourcréance, à Liverpool, comme
dans les autres grands centres manufacturiers, que le ministère proposera,pour laréduction des droits sur le sucre, des mesures beaucoup plus libé-
rales qu'on ne s'y attendait. La malle du Brésil, qui devait être expédiéemardi, a été retenue jusqu'à ce jour (samedi), et l'on assure que c'estpour emporter la décision du gouvernement sur cet important sujet. Ledéficit dessucres reçus en Angleterre cette année paraît devoir s'élever dc20 a 30 mille tonneaux, attendu la sécheresse qui règne dans lesAntilles ;les prix sont montespar suite et se trouvent de 10 schellinesplus élevésque année dernière ala même époque. Les espérances que sir Robert Pcclavait conçues en 1842 ne se sont aucunement réalisées, et la quantité de

sucre,produit du travail libre, importé eu Angleterre, a été bien moiiidre
qu'il ne l'avaitprévu. 8,000 tonneaux seulement sont entrés l'année der-
nière, et l'on ne compte que sur 15,000 cette année.

»La production des Indes-Occidentales est tombée au chiffre que lord
Sandon avait prédit en 1841. En un mot, le manque de cette denrée est
manifeste, et l'on ne doute pas que la consommation ne s'augmentât im-
mensément, si les droits étaient réduits aussi bas que le permettrait lere-
venu. L'opinion publique ne comprend pas qu'on laisse les colonies conser-
ver un monopole, quand les intérêts agricoles viennent d'être forcés
d'abandonner le leur. Et sir Robert Peel lui-même qui vient demontrer,cn
matière commerciale, des doctrinessi favorables à la prospérité du pays,
doit le comprendre lui-même : quelle que dût être larésistance de ses an-
ciens amis les protectionistes, il mettrait le comble à sa gloire s'il ouvrait
les ports aux sucres du monde entier par un droit réduit. Espérons que le
ministère aura eu égard à ces considérations, et que par cette concession
faite au Brésil il pourra obtenir d'autres avantages pour les produits manu-
facturés anglais ; nous augurons bien du retard du paquebot , et nous
croyons fermement que sirRobert Pecl auramieux aimé continuer à suivre
la voie qu'il vient dc prendre (la liberté du commerce), plutôt que d'en-
gager une lutte terrible, et peut-être mortelle, avec lord JohnRussell et
tout leparti tehig. »

On sait qu'hier a été continuée à la chambre des communes la
discussion sur le bill de coercition, et il est plus que probable
qu'au moment où nous écrivons le sort du cabinet est décidé.

Aureste, si nous en croyons un journal anglais, le duc de
Wellington serait résolu de donner sa démission quand même
le ministère sortirait victorieux de la lutte.

A l'issue des régates qui ont eu lieu sur la Meuse le 10 de ce
mois , à Rotterdam , un brillant déjeuner-dînatoirea été offert
par la régence à LL. AA. RR. le Prince d'Orange et le Prince
Alexandre, dans une des salles de l'Hôtel-de-Ville. Parmi les
personnes de rang et de distinction qui y avaient été invitées ,
on remarquait M. le bourgmestre Hoffman , deux échevins et
plusieurs membres du conseil de la ville , Son Exe. le ministre
de la marine , M. de Man ,M. Ver Huell , directeur de la marine
à Rotterdam , le colonelResier, commandant le corps des mari-
niers , MM. Huidekoper et Rynbende, bourgmestres d'Amster-
damet de Schiedam.

Des toasts ont été portés en l'honneur du Roi et des membres
de la famille royale ; des toasts ont aussi été proposés à la So-
ciété du Yacht-Club , et à la prospérité des villes d'Amsterdam
et deRotterdam.

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE, 14 JUIN 1846.

SOIRÉE DRAMATIQUE DE M RACHEL.
Salle Diligentiá.

Ce héros de Goethe qui , arrivéau faîte de la science , et douépar le génie et
P»r sa puissance magique d'attributionspresque divines, s'écrie du milieu de
,a gloire : »0h ! si jepouvais maintenant n'être qu'un homme! » n'est pas
Plus dédaigneux detout , plus blasé , plus dépourvudc sensations naïvesque

écrivain obligé d'avoir tout vu , tout connu et tout comparé. Lui aussi sér-
ie "'en de» fois , du haut de sa fâcheuse omr.i-science :Oh!si je pouvais

re qu'un simple spectateur, un homme dupublic I et ne pas savoir d'a-
nceledénoûmcnt de la pièce qu'on joue , n'avoir pasvu dix fois telle scène

lu on applaudit ! Oh ! si jepouvais ne pas connaître un à un tous les effets de
acteur, ne pas sa^ir comment il prononcera cstte phrase, commentil

jettera au public tel mot, tel vers , dont l'intonation est notée , — de même
4 n pourrait noter d'avance l'impression qu'ilproduira dans la salle

ors, certes, cela vaudrait bien 'a peine de supporterla chaleur étouffanteune sallede spectacle et de payer deux fois le prix d'une place. Mais , pour
Pper aux idées préconçues , aux impression.! premières , que de peine,

l e temps ne faut-il pas avantqu'on ait rencontré au théâtre la pu; sauce
vra> génie, ardent, énergique, incisif, illuminant la scène d'une clarté
cle ; qUi dédaignant le» sentiers battus de la tradition, se crée une

simnl' ' e> a foi'ce d'intelligence et d'heureuse audace ,denaturel et de
plein d' "' et<iui sachant ce qu'il y a dans son liont résolu et dans son Sil
viilont' " *ombre , marche droitau but de ses rêves, et l'atteint, car sa
esprits s * ltf,'"entehrise l'obstacle oumeurt àlapeine. A son apparition, les
lieu des ' , ou's de cette clarté soudaine et imprévue qui les frappe, au mi.
réveille jei'ea; ils cèdent au charma magique de ce talent ciéateur qui
de 'se ■* *"'°lX écoutée , l'écho endormi au milieu desruines, et la Sion

F j _Uryeux plus charmante et plus belle.„.,, , '" al;! soirée dramatique de Mlle Rachel, ce devait être.', peupres la lespensées H» . ... .... j . i_i xi «" ae toutcritique un peu dédaigneux de tout, un peu blase,un peu dépourvu do .„. ■ " " . iji
î-i .-. ... sen»ations naïve», nui n'aurait point encore entendu la

noble et intelligente i.-- -." . ■ . n mb"ue tragédienne. Mais quels n'ont nas du être sa surprise eton enchantement en écoutant cette reine incontestée de la tragédie fran-
çaise ; en 1 entendant interpréter les anciens chefs-d'Suvre de la littérature,par leseul charme et l'énergie dc sa diction ces passions éteintes,
*« intérêt épuisé, cette langue vieillie, mais vieillie du mauvais côté de la«Ulesse des langues,quand rien *» raste de toutes ces chosaii longtemps par-

lées ; en Ia voyant porter sans effort ces lourdes pierres d'un temple abattu, les
remettant l'une après l'autre à la place qu'elles ont occupée, etseretrouvant
toujours dans ce dédale de matériaux démolis, qui demain joncheraient de
nouveau ces solitudes pleines de brousailles, si l'actrice courageuse cessait de
poursuivre son Suvre commencée !

L'irrésistible entraînementproduit par la tragédienne est dû aunaturel, à
la pureté, à la noble simplicité de l'accent, à la prudente réserve dugeste, à
l'éloquente énergie du regard. Comme elle nous inspire une sainte terreur des
orages du cSur, et l'inexprimable est précisément ce que la sublime actrice
nous fait lemieux connaître. Suivez le sentier lumineux tracé par sa diction,
claire et incisive, vous vous trouvez surune route nouvelle, et vousvoyez tout
à coup s'illuminer à vos yeux l'aspect le plus imperceptiblede la pensée du
poète, qui n'est plusseulement dans la phrase, dans le vers, mais dansl'hé-
mistiche, dansle mot; dans la syllabe. Tout s'anime, se personnifie, se réalise
sous le souffle de la jeuneinspirée, et vous vous étonnez que ces mêmes vers
que vous avez entendu réciter tant defou par d'autre», que vous-même avez
lus, avez étudiés dans le silence du cabinet, soient bien ceux que jusqu'icion
n'avait paseu l'art de vous faire remarquer , qui jusqu'ici avaient passé ina-
perç'ii ou étaient perdus pourvotre admiration.

Quelle connaissance ùa cc.ur humain XllleRachel montre dans sa manière
de concevoir ses rôles ! Elle eu est le second auteur par ses accents et par sa
physionomie. Les divers aspects sous lesquels elle allait nous développer son
talent, ajoutaient un intérêt indéfinissable à cette soirée dramatique.

Dans le premier acte à'Esthcr, qu'elle s'est montrée touchante dansson
humilité, dansl'expression de sa douce piété et de son mépris de j grandeurs,
attendrissante dans les accents de cette douleur que lui inspirent les misères
de Sion, et qua-id elle se couinet aux ordres du pieux Mardochée et se dévoue
pourson peuple! Qu'elle a été belle et fervente dans sa prière au Dieu d'lsraël :

Commande en mevoyant que son courroux s'apaise,
Et prête à mes discours un charme qui lui plaise.

Jamais l'harmonie des vers deRacine n'avait si délicieusementsoupiré à nos

oreilles. Il nous faudrait citer chaque vers, si nous voulions analyser toutes les
nuaces délicates que l'actrice nous a dévoilée» dans ce rôle.

Dans le 3"e acte de Cinna , qu'elle a été noble et fière dans le personnage
d'Emilie ! Cette voix for .„ t flexible qui gronde et qui m- nace commel'orage,

' convient àla mâle expression de ces vertus dignes d'uneRomaine :

L La perfidie est noble envers latyrannie ;
Et quandon rompt le cours d'un sort si malheureux,

, Les cSurs les plus ingrats sont les plus généreux.

i Un cSur vraiment tomain ose tout pour ravir
Hasodieui* vie à qui le faiiservir.

Mais c'est surtout dans les fragments A'Andromaque etA'Horace que l'ha-
bile et passionnée tragédienne a été admirable , sublime , lorsqu'elle s'aban-
donne aux merveilleux éclats de la passion , aux bondissements spontané*
d'une âme en peine. L'implacable et jalouse Hermione n'eut jamaisde plus
terrible interprète , soit qu'elle commande au malheureux Ôrelte le meurtr»
dePyrrhus :

Revenez tout couvert du sang de l'infidèle.
Allez : en cet état soyez sûr de mon cSur.

souque danssa fureurvengeresse elle poursuive Pyrrhus de ses imprrcuti»»»:
Porte au pied des autels ce cSur quim'abandonne,
Va, cours; mais crains cncor d'y trouver Hermione

Et que l'actrice a été belle et pathétique d'expression et d'attitude dansU
monologue du 4rao acte d'Horace, où déjà dans le cSur deCamille gronde l'o-
rage qui va éclater commela foudre contre le triomphe forcené de son frère :

Eclatez, mes douleurs, à quoi bon vouscontraindre?
Quand on a tout perdu, quesauraitr-on pluscraindre P

Tout celaa été dit par un talent souverain , en présence d'un immense et
brillant auditoire , initiéaux derniers mystères de l'art , etéminemment dis-
posé à l'enthousiasmepour lavéritable supériorité. Tout cela aété écouté, nou
au milieu de ces signes tumultueux d'approbation quitroublent l'attendrisse^
ment et l'émotion dontonaime à se pénétrer en silence, maisavec ces fréraiU-
sements d'enthousiasme , cesflatteurs murmures d'admiration qui sont le lan-
gage des âmes profondément émues et qui circulent de rang en ring comme
une étincelle électrique. Mais quand la célèbre tragédienne eut cessé de tenir
tous les esprits en suspens, les bravos, les applaudissements éclatèrent de tous
les coins de la salle , on aurait dit alors que l'enthousiasme s'était accru de ta
con'rainte que nous nr.usétions faite pour ne pas troublernosplaisirs. MlleRa-

Icbel, brisée de faligue saus douîe, mais bien heureuse, aurareconnu à la brillan-
teovation que lui décernait ici l'élite de lasociéic'etdu monde élégant, le»

I triomphes que Paris lui fait , quandchaque soir au théâtre on lacouvre d'ap*
plaudisseroentsct de fleurs

1 Notre dotte ainsi payée au talent de la grandetrtgëdienne de l'époque , H
i nous en resterait encore une à acquitter envers ceux qui nous ont fait ces IoU

sirs. Sans leur intervention et leur actifconcours , le public deLa Haye eùlété
privé duplaisir d'entendre et d'applaudir MtlJ Rachel. Nous regrettons vivo-
ment qu'un excès de discrétion nous empêche de signalerleur nom à la reoon"
naissance des vrais amis de l'art dramatique.

Affaires de Suisse.
(Correspondanceparticulière du Journal de La Haye.)

Lausanne, 10 juin.
L'Suvre delà démolition sociale avance à grandspas dans

notre Suisserégénérée. La constituante bernoise vient de frap-
perd'uncoup mortel la puissance paternelle en fixant la majo-
rité politique à l'âge de vingt ans. Ainsi, un adolescent, jugé
par la législation civilede tous les pays, incapable de se diriger
sainement dans ses propres affaires, est proclamé désormais apte
à intervenir activement dans les affaires du pays. Electeur, il
pourrarefuser son vote à ses ascendants ou l'accorder sous con-
ditions : censeur légal des actes du gouvernement, il pourra
concourir «à la destitution de son père et le frapper au besoin de
flétrissure. La rébellion filiale prendra la forme d'indopen-

dance politique, et le foyer domestiquepourra être profané par
les ignobles débats d'un club. ALausanne, la démagogie légu-
lalive a textuellement déclaré que le socialisme était son prin-
cipe dirigeant, et continue, sous diverses formes, à faire main
basse sur le droit depropriété. Les feuillesradicales d'Argovie,
de Berne et deRâle-Campagne demandent à grands cris gite 1*
peuple suisse (les corps-francs), se prépare à suppléer à l'iner-
tie de la diète, proclame enfin ses volontés et s'en passe directe*
ment l'exécuteur. On chantait en 1793 dans les rues de Paris
Une chanson terminée par ce refrain :

Le devoirle plus saint, la loi la plus chérie
C'est d'oublier les lois pour sauver la patrie.

Notre Jeune-Suisse nenous prêche pas autre chose dans ses
journaux. Ces appels continuels à l'insurrection ne sont qu«
trop entendus par nos turbulentes populaces élevées à l'école
de l'anarchie, affranchies de tout frein moral, et dressées au dé-
sordrepar la vie de taverne et decarrefour. On n'exagérer» pas
en affirmant que la Suisse renferme aujourd'hui dans son sein
une population de quelques mille sauvages, prêts à servir d'in-
struments à tous les excèsrévolutionnaires dont la France s'est
jadis souillée.

C'est sous de pareils auspices que va pröehainèirient s'ouvrir
la diètesuisse, dans une ville livrée maintenant en proie au ra-
dicalisme, capitale d'un canton surchargé de prolétaires dan-
gereux, endoctrinés par des missionnaires communistes alle-
mands. Vous pouvez d'avance jugerquelle sécurité il y aura la
pour les députés appartenant à la majorité conservatrice, fidèb»
àla loifondamentale delà confédération, qui ne veut derévi-
sion du pacte que dans desformes légales basées sur îe maintien
du système fèdératif, et qui persiste à s'opposerau nom du droit
public de la Suisse, à l'emploi démesures de coercition envers
les cantons qui ont admis chez eux les jésuites. Aucun moyen
d'intimidation nesera sans doutenégligé pour forcer la main à
cette majorité, malheureusement peu compacte, et dont une
partie aura reçu, comme l'année dernière, de ces instructions
élastiques qui permettent de transiger avec la peur. Une ques-
tion de circonstance sur laquelle la diète va également avoir à
se prononcer, et qui peut être regardée comme vitale au point
où en sont les choses dans le moment actuel, est celle de savoir
si la réunion du camp fédéral de Thoune sera ou non ajournée à
l'année prochaine? Les cantons de l'alliance lucernoise répu-
gnent, chose fort naturelle, à mettre leurs milices en contact
avec les milicesbernoii.es dans la crainte des collisions qui ne
peuvent guère manquer d'éclater entre ces troupes avant, pen-
dantou après la tenue du camp. Si la question est résolue con-
trairement àla demande d'ajournement, et il y a lieude le pré-
sumer, ces cantons sont décidés à n'envoyer leurs railiceg à
Thoune qu'autant qu'il sera donné des garanties suffisanter
pour leur sûreté, et à cet égard ils sont duement autorisés à es
montrer difficiles.Onsait qu'unLucernois ou unValaisannepeut
plusguère se montrer, à quelque titre que ce soit, sur le terri-
toire bernois sans y être exposé à des actes de violence presque
toujours impunis. Il paraît d'ailleurs que le corps de milic*
que Berne a désignépour le camp de Thoune, compte dans ses
rangs un bon nombre d'officiers et de soldats ayant servi, il y a

i quinze mois, dans les corps-francs qui furent défaits sous les
> murs de Lucerne, et qui n'aspirent qu'à venger ce qu'ils appel-

■ lent leurs injures. La prudence la plus vulgaire prescrirait d'a-



pvjurner la réunion du camp qui pourra bian devenir v.i champ
de bataille; mais certains états conservateurs s'aveuglent comme
à plaisir sur les dangers de cette épreuve que leurs adversaires
s apprêtent très-vraisemblablement à exploiter. Si, en effet,Lu-
cerne etses alliéspersistaient dans leurrefus d'envoyer leurs mi-
lices à Thoune, la lettre du pacte fédéral autoriserait la diète à
lesy contraindre pas la force, etrien ne pourrait servirplus avan-
tageusement les vues du parti qui a soif de la guerre civile. Une
expédition qualifiée dérisoirement de légale, contre la Suisse
centrale en serait le premier acte. La Jeune-Suisse sa hâterait
d'y faire figurer en avant-garde ses corps-francs qui n'ont ja-
mais cessé d'être en disponibilité.

i\!os financiers socialistes, réduits aux expédients, attendu
que les impôts existants ne rendent presqueplus rien, viennent
de fui'-e adopter une loi qui frappe d'une contribution extraor-
dinaire les immeubles situés sur le territoire vaudois et appar-
tenant à des corporations étrangères religieuses ou autres. On
«aïeule que eet impôt obsidional rapportera au fisc la somme de
(eut mille livres de Suisse. Il est fort présumable, comme on
l'a dit il y a peu de joursà notre tribune, que celte razzia lé-
gislative sur la propriété ne s'arrêtera pas là. rSotre révolution
du 14 février a été saluée du cri significatif à bas les riches ! !

Affaires d'Amérique.
Le gouvernement de l'Union, pressé par le besoin de tirer le

général Taylor delà mauvaise situation dans laquelle il s'est
placé, organise, sinon en réalité, du moins sur le papier, son
armée de cinquante mille volontaires. Une correspondance de
Washington, adressée au journal dePhiladelphie VAttierican.
contient à ce propos ce qui suit :

« Les cinquante mille volontairesvont être appelés sons les drapeaux, et
vingt-trois mille se mettront en campagne aussitôt qu'ilsera possible de
le rotircnti-rr. Le général Scott sera commandant en chef. Lesréquisitions
ont été expédiées aujourd'hui. Elles sont comme suit : lndiana, 3 régi-
ments ; îllinois, 3 ; Kentucky, 3 ; Tennessee, 3, etc., etc. Le reste des cin-
quante mille hommes formera la réserve. Ils devront se tenir prêts à mar-
cher au premier signal. »

Les ordres du présidentPolk peuvent être fort péremptoires ,
et les écritures de ses bureaux parfaitement tenues, mais dans
lu population l'enthousiasme s'estsingulièrementrefroidi. Ain-
si � la plupart des journauxdo New-York sont loin desemon-
trer aussi belliqueux et aussi confiants qu'ils l'étaient il y a
quelques semaines. L'un d'eux, le Piew-York Tribune, va
même jusqu'àdénoncer ainsi l'annexion du Texas:

« La nouvelle laplus fâcheuse que nous ayonsreçue du Sud . c'est que
le paquebot parti de Galveston pour Brasos Saint-Vago n'emporte que
seize volontaires , et que dans la Louisiane il a été impossible de lever
quatre régiments (2,500 hommes en tout) sans recourir à la conscription.
Si le Texas ne se h;ite pas d'envoyer des secours au général Taylor, on
devra l'exclure dc l'Union sans cérémonie. C'est à cause du Texas que no-
lie gouvernement a élevé des prétentions sur la limite du Rio-Grandc.
C'est pour avoir voulu défendre le Texas que notre armée se trouve aujour-
d'hui enveloppée sur les bords du grand fleuve mexicain. Si, indépendam-
ment de rela , nous sommes forcés de nous soumettre à laconscription , de
quitter nosfoyers pour soutenir d'injustes prétentions sur ce pays de lièvre
jaune, qui donc voudrait encore vanter les avantages de l'annexion du

Texas? .>

Enfin, le NetCrYork Herald publie l'extraitsuivaiitd'tinecor-
respondance de Washington, àla date du 14 mai.

«Le ministre d'Angleterre, M. Pakonham,a formellement protesté co
matin contre la marche de notre gouvernement à l'égard du Mexique. Il se
plaint de l'interruption du commerce. Les négociants anglais à Matamoras
se sont plaints de l'occupation par nos troupes du terriroirc vis-à-vis de
«etle ville, et contre le blocus de larivière par nos vaisseaux, et c'est pour
appuyer leur plainte que M. Pakenham a ainsi protesté solennellement. On
ditque si le gouvernement ne fait pas droit à sesreprésentations, M. Paken-
ham demandera ses passe-ports et se retirera dansune des colonies anglai-
ses voisines, jusqu'àce qu'il aitreçu de nouvelles instructions de son gou-
vernenirQt. »

Le corps législatif de la Louisiane a trouvé un moyen assez
ingénieux d'augmenter le nombre des volontaires qui doivent
n'enrôler pour voler à la frontière du Mexique ; il a décidé que
tontes les loisrelatives au recouvrement des dettes seraient sus-
pendues à l'égard des individus qui entreraient au service du
pays pour combat're contre le Mexique

LA VIE DENELSON,
D'APRÉSSES DÉPÉCHES ET SA CORRESPONDANCE.

11.

L'Âga-mttnnon, d«v cim inutile, alla chercher dans le port deLivourne
des réparations qui lui étaient indispensables. Il n'avait pas un mât, pas
une vergue, pas une voile, pas une portion dc gréement. que les boulets en-
nemis eussent épargnés ; sa carène était même dans un tel état, qu'on avait
dû l'assurer avec des cables fourrés à l'cntour.

Sir John Jcrvis était venu sur ces entrefaites prendre le commandement
de la Hotte anglaise ; Nelson reçut de lui le plus flatteur accueil, et sur ce
qu'il laissait voir l'intention deretourner en Angleterre, si l'Agamemnon,
à peu près hors de service, était congédié : a Nous ne pouvons nous p&gjçrde vous, lui dit sir John, soit comme capitaine, soit comme amiral. » En
conséquence, Nelsonreprit son-po*te dans le golfe de Gènes. Le général
Uaulicu, qui avaitremplacé dc Vins dans le commandement dc l'armée
anstro-sarde.se hâta d'entrer en communication avec l'escadre anglaise, et
il préparait les moyens d'agir de concert avec elle pour chasser les Fran-
çais du pays deGènes, et les rejeter sur le Var ; mais tour, les plans formés
entre Nelson et lui furent déjoués par la bataille deMontenotte. Cette pre-
mière victoire de Bonaparte, victoire dont il sut profiter avec unerapidité
inouïe dans lis fastes militaires, le mit en quinze jours au cSur du Pié-
mont, et lui livra Ceva, Tortone, Alcxaudrie,qu'il devait garder jusqu'à la
paix en vertu d'une armistice.

Nelson ne put apporter qu'un seul obstacle à cette marche triomphale.
Six vaisseaux charges d'artillerieet de munitions étaient partis dc Toulon
pour San Pier d'Arena, où ils devaient débarquer leurs canons destinés an
«iégL' de Mantoue. Assisté par le Meleagre, capitaine Cockburn, Nelson les
contraignit du se retirer sous une batterie qui devait les protéger, et dont il
fit taire le l'eu ; puis il captura les six vaisseaux. On y trouva des livres mili-
taires, des plans, des cartes d'ltalie, envoyés par le directoire à Bonaparte.
Mais la prise de ce convoi eut surtout pourrésultat important de l'orcer les
Français, faute decanons, à lever le siège de Mantoue.

Bonaparte n'en poursuivit pas moins le cours de ses succès. Après la
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soumission des états romains, il entra à Livourne , où il mit garnison, et
d'où il devait bientôt après envoveraux patriotes corses les moyens de faire
la guerre aux Anglais.Nelson s'etforça de contrarier ce dessein, en bloquant
le port de Livourne, et débarqua des troupes anglaises dans l'îled'Elbe
pour s'assurer de Porte-Ferrajo ; il prit aussi l'îlede Capraja, dépendance
naturellede la Corse, que les Génois avaient trouvé moyen dese réserver
en passant leur marché avec la France. La faiblesse du cabinet britanrtique
devait rendre illusoires ces conquêtes bien entendues. Nos ministres avaient
résolu d'évacuer la Corse, dès que l'Espagne aurait conclu avec la France
un traité d'allianceoffensive. Cette éventualité, facile à prévoir, se réalisa
bientôt, et nonobstant les représentations de sir Gilbert Elliot, vice-roi de
l'île, les Anglais abandonnèrent ce point où ils laissaient un parti dévoué à
leurs intérêts.

Dès que le projet d'évacuation fut connu, les Corses du parti français
instituèrent un comité de trente personnes, dont les premiers actes furent
décidément hostiles auxrésidents britanniques. Il n'était question de rien
moins que de séquestrer toutes leurs propriétés et même de saisir la person-
ne du vice-roi. Nelson, qui était accouru en vue de Eastia pour surveiller
le départ de ses compatriotes, agit dans cette circonstance avec sa déci-
sion, sa fermeté ordinaires. Il fit notifier au comité corse que si on ap-
portait le moindre obstacle à l'embarquement de ses compatriotes et de
leurs propriétés, il jetteraitbas la ville à coups de canons. L'officier chargé
de cc message fut couché en joue par l'équipage d'un vaisseau armé en
course, qui avait jeté l'ancre au bout du môle pour barrer le passage à qui-
conque voudrait sortir du port; niais il tira froidement sa montre et dé-
clara que s'il n'avait pas réponse au bout d'un quart d'heure, les vaisseaux
anglaisouvriraient leurs feux. C'en fut assez pour queles sentinellesplacées
detouscôtés disparussent comme par enchantement, et l'entrée du port re-
devintlibre. Le comité voulutélever encore quelques prétentions du même
genre, celle, par exemple, de faire payer un droit de sortie aux objets que
les Anglais emportaient. Nelson se borna cette fois à lui annoncer une vi-
site « qui ne lui serait pointagréable. Us comprirent à demi-mot, et se dé-
sistèrent. En cinq jours, du 14au 19 octobre 1796, l'évacuation se fit sans
le moindre obstacle. Les particuliers ne perdirent rien, et l'on sauva, en
provisions de tous genres appartenant à l'état, une valeur dc 200,000 liv.
sterl.Le 20, à une heure du matin, lesFrançais amenés deLivourne par la
flotte espagnole, et débarqués le 18près du cap Corse, entrèrent dans la ci-
tadelle deBastia : les Anglais étaient sortis une heure avant, laissant tous
les canons cncloués. Nelson avait mis un certain amour-propre à s'embar-
querle dernier : (t J'ai vu, disait-il, le commencement et la fin dc la con-
quête, a El il ajouta, irrité de la conduite qu'on avait tenue onvers lui: «
Mamtenant, John Corse, suis le jienchant naturel de ton beau caractère :

il temène tout droit à la vengeance et au pillage(1) ». Ceci n'était qu'une
boutadesans importance, car Nelson, au Ibnd, rendait justice à un pcujil*
dont toutes les vertus n'ont pu être étouffées p.ir des siècles d'oppression-
L'île qui donna le jour à Sampiero, à Gaffori,aux Paoli,à Bonaparte, neser»
jamais une terre déshonorée.

De Bastia , Nelson dut aller à Porto Ferrajo pour y remplir le même de-
voir humiliant. 11 avait alors son pavillon sur la Minerve, frégate comman-
dée par la capitaine Cockburn , et lui-même était à bord de la Blanche-
Chemin faisant , il eu tla bonne fortune derencontrer deux frégates espa-
gnoles, dont l'une, la Sabina , était commandée par don Jacobo Stuarti
descendant du duc dc Berwick. La Minerve et celle-ci en vinrent auj
mains. Après trois heures de combat, lesEspagnol s amenèrent leur pavil-
lon. Tandis qu'on s'occupait d'assurer la prise, une autre frégate enne-
mie survint tout à coup , et le combat dut recommencer. Au bout d'une
demi-heure cependent , le nouvel assaillant parut en avoir assez , et s"
retira; mais au même moment paraissait une escadrille espagnole , com-
posée de deux vaisseaux de ligne et de ('eux frégates. ira Blanche , lancé"
dès le début de l'affaire à lapoursuite du bâtiment qui convoyait la SabinOt
était au vent , très-loin de la Minerve , qui duts'estimer fort heureuse d»
s'échapper,ahant!onnantaux Espagnols le navire capturé d'abord.

La paix conclue entre Naples cl larépublique française ne laissant phi»
d'objet à la présence d'une Hotte anglaise dans la Méditerranée , sir John
Jervis pensa que la côte de Portugal devait êtresurveillée , et Nelson quit-
ta, non sans regrets, ce champ de gloire, où lamoisson s'annonçait si belle-
Son nom commençait à se répandre, non pas en Angleterre, il est vrai, mai»
dans toute l'ltalie , ainsi que l'attestait la suscription d'une lettre aitfl
adressée : Iloralio Nelson , à Gènes. Elle lui parvint sans difficulté dans c"
pays où, bien qu'il eût eu à exercer des missions dcrigueur, il jouissaitde
l'estime générale.

U partit dc Porto-Ferrajo avec un convoi pour Gibraltar, et durant ton"
la traversée son grand souci fut la crainte d'arriver trop tard, après quelq"e
grand combat livré par la flotte anglaise. A l'embouchure du détroit, il reP"
contra les vaisseaux espagnols, et le 3 février 1797. parvenu à la station 'lu
cap Saint-Vincent, il fit connaître à sir John Jervis la route suivie par l'en-
nemi. Il reçut ordre aussitôt dc placer son pavillon à bord du Captain , de
74. canons ,et avant lc coucher du soleil , le signal fut donné à toute I*
flotte de se préparer au combat.

La révolte qui avait éclaté quelques mois auparavant sur la flotte angb'

(1) On connaît le distique de Sénèquesur les Corses :
Les prima ulcisci, lex altera viverc farte.

Tertia mentiri, quarts negare dco*.

Nouvelles de France.
Paris, 11 juin.

Au point où sontarrivèes nos affaires de 1 Algérie, dit la t'a-
trie, les débats parlementaires doivent avoir pour but unique
d'opposer système à système, de défendre ce qui a été fait, ou de
montrer qu'on pouvait faire autrement et mieux. Ily a plusieurs
minières de faire la guerre, plusieurs manières d'organiser ci-
vilement le pays et de l'administrer, plusieurs manières déco-
loniser. Chacun de ces systèmes peut et doit rencontrer, dans
nos assemblées délibérantes, ses défenseurs et ses antagonistes,
et c'est sur ce terrain pratique que s'établit une discussion utile
et féconde. Notre expérience de seiieannées nenous a pas don-
né, tant s'enfaut, le dernier mot de la politique à suivre en
Algérie, et nous avons subi assez de mécomptes pour que le
champ demeureor vert à la fois à toutes les critiques et à tous
les plans nouveaux d'organisation.

Tel est le sentiment général de la chambre, qui suit, avec une
religieuse attention, legrand débat ouvert devant elle. Elle re-
cherche soigneusement, nu milieu d'assertions contradictoireset
de systèmes opposés, où est la vérité des faits et quel est le meil-
leur système. Les orateurs qui se sont succédé à la tribunedans
les deux dernières séances, avaient tous, à l'exceptiondunseul,
M. de Tracy, présenté des idées plus ou moins acceptables sur la
conduite à suivrepour fonder définitivement la domination de
la Franco en Algérie.

M. deLamartine, qui a parlé après M. Desjobert, n'est guère
moins hostile que lui à la conquête, et cependant il a compris
que la question était définitivement résolue , et il n'a pas voulu
quitter la tribune sans apporter au débat son contingent de lu-
mières. M. de Lamartine- voudrait qu'on mît fin à la dictature
militaire, et qu'au dessus de l'autorité du sabre, on plaçât, à
Alger même, une commission civile, une sorte de directoireal-
gérien , qui aurait la suprême puissance, sous le contrôle du
gouvernement métropolitain.

Une vive sortie de l'honorable orateur contre le système de
guerre suivi en Afrique a appelé ala tribune M. (ïuizot , qui a
défendu les généraux elles soldats français. La guerre est la
guerre; mais le fait que le ministrea cité du général Lamori-
cière, épargnant les tribus arabes livrées à sa merci, le lende-
main de la trahison et du massacre de Djemma-Ghazaount , at-
teste combien les chefs de l'armée française savent maîtriser
leurs plusjtistes ressentiments pour demeurer humains et fé-
néreux vis-à-vis de leurs barbares ennemis.

Sur le fait même de l'occupation, M. Gnizot n'aditqu'un
mot, mais il a tin grand sens : Algerest désormais arraché à la
domination barbaresqne; il appartient à l'Europe. S'il échap-
pait aux mains de la France, une autre puissance, l'Angleterre
ou la Russie peut-être, le ramasserait.

Nous ne suivrons pas le ministre dans la discussion des divers
systèmesde colonisationet d'administrationgénérale pour l'Al-
gérie. M. Guizot a évité , sur presquetous les points, de se pro-
noncer par ce motif que les questions étaient a l'étude, et qu'il
fallait attendre le résultat des expériences. C'est ainsi qu'il a
éludé la question du ministère spécial, que le gouvernement
résoudra, a t.—il dit, quand elle sera mûre. Du reste, le ministre
a une foi entière dans l'avetvr ; si les difficultés sont grandes, si
nous avons des épreuves à traverser, a dit M. Guizot, ce qui nous
arrive est arrivé à tous les peuples colonisateurs, et aujourd'hui
même l'Angleterre rencontre les mêmes obstacles et les mêmes
erabarras que nous, dans l'Suvre qu'elle entreprend delà co-
lonisation de la Nouvelle-Zélande.

Le rapporteur . M. Dufaure, a résumé la discussion ; il a in-
sisté sur la nécessité de donner aux colons européens ces droits
civils qu'on leur a refusés jusqu'ici, et qui doivent les garantir
contre l'arbitraire. En terminant , l'honorable orateur a de
nouveau appelé l'attention de la chambre et du gouvernement
sur l'idée émise parla commission de créer un ministère spé-
cial de l'Algérie. Il estime que cette mesure pourra seuleavoir
l'elfet demettre un terme aux tiraillements de l'administration
algérienne. La discussion générale est fermée. La chambre a
passé aujourd'huiau vote des articles , et a adopté lechapitre
I". Les débats continuaient au départ du courrier.

Nouvelles de Prusse.
U vient de s'opérer une sorte de révolution dans la banq"

royale à Berlin, ileux membres de la commission ont refusé «_"
signer les dix millions de nouveaux billets dont l'émission étau
décidée; ce refus'était motivé sur ce qu'ils considéraient cette
nouvelle émission de billets garantis par l'état, comme un'
dette nouvelle, et que leur serment leur défend de faire con-
tracter de nouvelles dettes à la nation sans le consentement à®
états. Par suite de ce refus on a dû avoir recours à un au"1

moyen, et on a résolu que l'état ne garantira pas les nouveau 1

billets dont l'émission sera de 20 millions de thalers au lieu
lu millions; que cette émission ne sera faite quepour lecouip' 1

de la banque et que les capitaux particuliers seront appelés !
fournir les 10millions de thalers qu'on veut émettre en pi*
d'après le nouveau projet. Ces 10 millions seront représent
par des actions de la banque, portant intérêt à 3 1/2 p. c. Y.W
seront nominatives et ne pourront être négociées qu'en cas &
mort des actionnaires en nom. Cette mesure a été prise pou'
éviter l'agiotage auquel pourrait donner lieu cette éraissio'
d'actions.

La Feuille hebdomadaire de l'armée contient l'ordre de cabi-
net suivant :

Il arrive quelquefois que des prisonniers détenus dans les forteresse'
parviennent à s'évader, ainsi que l'ont fait récemment à Ncisseplusieuï 1

insurges polonais. Comme on pourrait croire qu'en pareil cas les nulo'ilél
ont manqué de surveillance, je charge le minstre de la guerre non seule-
ment de faire pour chaque cas spécial une sévère enquête , mais encoi
d'enjoindreaux commandants de forteresses de redoubler de vigilance'
l'égard des prisonniers enfermés dans les forteresses.

Berlin , 14 mai 184Ü. Frédéric Guiilaume.

Les nouvelles constamment reproduites par plusieurs jour-
naux, éntr'autres par le Courrier de Nuremberg, sur la cor.vo-
cation d'états-génératix àBerlin pour le 15 octobre prochain,
ne sont qu'une mystification; ce qui est surtout ridicule, c'el
l'assertion qu'on recherchera l'autorisation de ces états-géné'
rauxpoiir un nouvel emprunt ; ici il n'est nullement question
d'un nouvel emprunt, à moinspeut-être qu'on n'envisage com-
me tel la création de billets de banque pour une somme de l"
millions de thalers, ce qui, comme jevous l'ai dit précédem-
ment, n'en est point un. Cc papier-monnaie, qui répond à m'
besoin vivement senti depuis longtemps, sera bientôt mis en
circulation; on croit que ce sera à l'époque du retour de M. 1*
ministre d'étatRôther, chef des établissements des finances d*
l'état ; il s'estrendu dans ses terres en Silésie, d'où il est atten-
du deretour très-prochainement.

Il circule maintenant de fausses pièces d'or ; ce sont des piè-
ces de k gros, frappées à Varsovie à l'époque où le roi dc Sax"
était grand-duc de Pologne, et qni ont été dorées par le procé-
dé galvanique. On a également découvert desrouleaux de 5?
thalers, qui portaient le cachet ou le sceau d'une administra-
tion quelconque, mais qui ne contenaient qu'une barre de fef
et vn thaler à chacune des extrémités.

Les éveaements en Portuzal.
Nous avons reçu par la voie d'Espagne des nouvelles eh' Lis-

bonne du l"rjuin :
A cette date Lisbonne et Oporto continuaient de tenir po» 1'

le gouvernement. Le ministère Palmeila dirigeait avec ferme c'
les affaires dc l'état. A la suite de la modification du cabinet, ''paraît que diverses juntesavaient envoyé leur addèsion au ci' !
hinet Palmeila. Si eet exemple est suivi par d'autres villes in-
fluentes, la soumission deviendra générale et l'ordre serétablir"
peu à peu. Les nouvelles de l'embarquement de la reine Donn"
Maria était entièrement controuvée.

Les nouvelles dePortugal continuent d'être en retard.La K«'
voluçao de septembre du 30 annonce qu'une guérilla miguelist"
a paru à Salvatierra. Les forces populaires de Santareiu sont sof
tics pour la battrejelles lui ont pris 15 hommes et 200 lances. On
dit que l'ancien ministère avait fomenté ces dèsnrdres pourjusl
tifier l'intervention de l'Espagne qu'il avait décidée: il a été,
dit-on, saisi des correspondances qui fournissent la preuve d*



quesi -1 I n°T10' f' étendaitPar 'les ramifications souterrains jusqu'à celle
ect a ' ■ ,°] ,'S eommandait dans les eaux du Tagc ; mais la fermeté dcment"1"- j m"léedc.Pri'clcnee et dc douceur, avait comprimé ce mouve-
av-iii I>e, . ,' " etait parvenu àréparer les pertes énormes que sa flotte■«t subies durant l'hiver qui venait de finir, lorsque l'occasion seprésen-«épargneràsonpaysungrand désastre. La flotte espagnole, forte dc■ngt-cnqvaisseaux deguerre et de douzefrégates, quittant le port dc Cadix'es les premiers jours de février, naviguait vers Brest, dont elle espéraitompre le blocus, afin dc pouvoir ensuite,ralliée à la flotte hollandaise, ha-"ycr l'escadre que l'Angleterre avait sur la Manche. Ce n'était rien«oins qu'ouvrir la Grande-Bretagne aux invasions déjà rêvées par'<w belliqueux voisins, et sir John Jervis. nonobstant son infériorité numé-oue(2) (,1 n'avait que quinze vaisseaux dc ligne et six frégates), résolutà tout prix la jonction des escadres ennemies._ Une erreur favorable servit ses projets. Trompé par lesrapports d'un
Jo'^T"?méricaul ' V" lui-même ignorait l'arrivée de renforts récents, doncPh de Cardova, l'amiral espagnol, ne croyait avoir affaire qu'à neuf'isseaux de ligne, et se fiant à son écrasante supériorité, il leur cotira'.t
fur T' a,icou" d'ordre, Dans la matinée du 14, quand les deux flottes
l'ai T VUe

| '"'" ':paiS bromllard dissimulaitencore les véritables forces dc«u'cl'l orlf' ai*- Ccpendanl la vigie espagnole comptant plus dévoiles6" , avait cm d'abord, s'en exagéra le nombre, et signala quarante
l'ain'03T " S'la' Ce fa"X aV'S l'a,arme» non-seulement au cSur de
rine """i* cncorc dans tous ses equipages. Il est vrai dcdire que la ma-
<loo l'at? C était " Cett6 ('Poclue on ne Pcllt plus mal composée, ainsi
Elle an ° .<;ncrijiqucmcDt tme pasquinade du temps publiée à Madrid.
un j"rm? nïa|t la vente à bas prix des différents ordres de l'état; arrivé à
!ev"-sna0,-$etr°IIVa'cnt Pê!e"mêlc 'es officiers de marine tout équipés, et
rien, prl'niï coniP«s> le prospectus déclarait que ce lot serait donné pour
charger ",Cttant mémc »rm belle indemnitéàla personne qui voudrait s'en

porta sorOij"B' profitant d,t dlisorare où se trouvait la flotte espagnole,
mit de cou ° SCS vaisseau,: fol'més en deux lignes. Celte manSuvre lui per-
sur lesquels II p* '° Centle 'a liffne ennemie, et neuf vaisseaux espagnols,
rer sous leve 'S'ea Sabord sa canonnade, furent contraints de se reti-

' assez loin pour ne plus prendre aucune part au combat.

vaisseaux dé 100 " deS dcu,t "oUl's : sous 'es ordres dc sir J. Jervis, 2
gâtes, 1 sloopet 1 0"S' 2dc 98' 2de 90 ' 8 tle 74 et Xde M' Plus 4 f,'é-
seau à quatre pont^d ' ' S°US ks °rdrCS dc don 'rosePh deCaruoVa> * Ta«"
?ais«eauxdeB4 ma 106 canonsi ''vaisseaux à trois ponts de 112, 2

' lö le 74, plus 10 frégates et 1 brick.

Cardova, qui tenait à les rallier, cherchait à tourner par l'arrière les lignesanglaises, et peut-être, — car les historiensne sont pas d'accord sur ce
point, —- prétendait-il par cette manSuvre éviter d'en venir aux mains
Quoi qu'il en soit, Nelson, dont le vaisseau était à l'arrière-garde, prit sur
lui dc désobéir à l'ordre dc manSuvre, tourna sa proue vers les Espagnols,
et se précipita au milieu dc leurs navires. Il se trouva pris entre deux trois-
ponts; la Santissirna Trinidad, de 136canons, commandée par l'amiral
Cordova lui-même, et le San Josef, du 112; alors accoururent, d'un côté,
le capitaine Collingwood, sur l'Excellent, le capitaine Troubridge, sur
le Culloden, et dc l'autre le Salvador del Mundo, 112, le SanNicolas,
80, le San Isidro, 74, et deux autres navires de liant-bord. Le combat dura
près d'une heure, plus inégal enapparence qu'enréalité, entre les troisvaisseaux anglais ttlc tiers de la flotte espagnole. Le San Isidro, foudroyé
par l'Excellent, baissa pavillon le premier; le Salvador delMundo amena
aussi, et Collingwood aurait pu, en ne songeant qu'à sa gloire, assurer
ces deux énormes prises ; mais il vit Nelson oblige dc faire tète à trois na-
vires :— le Santo Nicolas et deux autres ■— qui I c canonnaient à portéede pistolet, et, avant tout, il voulut venir en aide à son collègue. Le Salva-
dor, dégagé un moment,releva aussitôt son pavillon, et voulutrecommen-cer le combat; mais il fut capturé quelques moments après par un des
vaisseaux anglais qui survinrent. Lorsque Collingwojd arriva au secours dcNelson, les vaisseaux engagés étaient tellement près l'un de l'autre, queles boulets de l'Excellent, traversant dcpart en part la coque du San Ni-colas, allaientfrapper sur lesbordages du Captain. Le combatne dura guè-re surcc point. Collingwood, après avoirdébarrassé Nelson, attaqua la San-tissirna Trinidad, et Nelson lui-même, reprenant l'offensive, tout mal-traité quefût son navire, aborda le San Nicolas, sur lequel flottèrentbientôt les couleurs britanniques ; alors, comme le San Josef, de 112 ca-
nons, commençait à faire feu sur le vaisseau capturé, Nelson et ses marinss'élancèrent, par dessus leur nouvelle conquête, à l'abordage de cc eijran-
tesque navire. C'est à cc momentque l'impétueux commodore poussa un cri
où son âme enthousiaste se peignait tout entière : « Westminster Abbeii
ou la victoire ! » répéta-t-il plusieurs fois en brandissant son couteau d'a-bordage. Tout plia devant cet élan furieux , et en arrivant sur le gaillardd'arrière, Nelson y trouva le capitaine du San Josef prêt à lui 'remet-
tre son épéc; le reste des officiers en fit autant, et le commodore, em-
barrassé de tontes ces armes qu'on lui présentait, les passait une à une àun de ses matelots dc l'Agamemnon, qui, le plus froidement dumonde, en-
tassait sous son bras le glorieux trophée ; un autre malelot, par un mouve-
ment tout anglais, vint serrer la main de son capitaine, en lui disant qu'ilétait charmé dele rencontrer là, et fort empressé dc saisir une occasion quine se présenterait peut-être pas de sitôt. La victoire, du reste, était chère-

mentexpiée : le Captain avait eu vingt-trois hommes tués et cinquante-sixblessés ; il ressemblait, entre ses deux magnifiques prises, à lacareassed'un
navire échoué ; son mât dchune d'avant avait été abattu : il ne lui restaitni une voile entière, ni un hauban, ni un cordage, et laroue avait été em-
portée par un boulet. Plusieurs autres navires anglais, également maltrai-
tés, se trouvaient pour le moment hors dc combat, et la flotte espagnole,
malgré ses pertes, était encore assez forte pour recommencer l'action, sur-
tout vers le soir, lorsque les neufvaisseaux dont nous avons parlé au com-
mencementeurent pu rallier leurs camarades. Mais l'amiral espagnol, au
lieu de commander l'attaque,ouvrit un conseil de guerre sur l'état de la
flotte et les chances d'un nouvel engagement ; neuf de ses officiers se dé-
clarèrentouvertementcontre cette mesure; d'autres répondirent qu'elleréclamait un ajournement ; le Pelayo, et U Principe Conquistador furent
les seuls à demander qu'on les menât au combat.

Les résultats matériels dc cette bataille navale furent la prise du SanJosef, du Salvador delMundo, du Scn Nicolas et du San Isidro : deuxvaisseaux de 112et deux dc 74. La Santissirna Trinidad, cc colosse mari-time, successivement aux prises avec Jervis et Collingwood. s'était rendu àl'Orion, capitaine Saumarez (3). Mais, satisfait de l'avoir vu arborerle pa-
villon blanc surmonté dc l'Union Jack britannique, cet oflicier distingué
courut à de nouveaux exploits, et laissa au vaisseau qui le suivait le soin
d'arsurer la prise. Cc vaisseau, parmalheur, ne vit pas, entouré de fumée.
le signal dela défaite, et quoiquedémantelée, la Santissi7na Trinidad pro-fita pour s'éloigner durépit qu'on lui laissait. Au reste, ers résultats n'é-
taient rien, comparés à l'effet moral de la victoire, La flotte espagnole ren-
trait à Cadix dansun état complet de découragement, et avec le "sentiment
desa faiblesse. L'Europe étonnée apprit,au contraire, que l'habileté mari-
lime et le courage des Anglais leur assuraient la victoire contre des enne-
mis deux fois plus nombreux.Le bombardement de Cadix, qui suivitdc près,
devait ajouter à la terreur dont furent frappés les ennemis de la Grande-
Bretagne, eu apprenant lavictoire du capSaint-Vincent (4).

(La suite à demain. )

(3) Maintenant lord deSaumarei:.
(4) La plupart des détailsrelatifs à la bataille du cap Saint-Vincent et àla part que Nelson y prit, sont extraits d'un mémorialrédigé par lui-même ;

nous avons dû nous résoudre à les abréger. Ainsi nous n'avons parlé ni dés
cris d'admiration poussés par chaque vaisseau de la flotte, à mesure qu'ils
défilaient devant le capitaine après le combat, ni d'une plaisanterie qui fut
faite le soir même à propos duNelson'spatent bridge, que l'on prétendait
inventé par le commodore pouraborder les vaisseaux dc haut-bord. Il faut'
bien se résoudre, mettre dans les plus .longs récits, à n'être jamaiscomplet

eefait. la ville de Palmeila s'est soulevée; elle a nommé unejuntecoinposee des personnages les plus recommandâmes dur&s«^sîL€Âî?^ppériîe,,l' joscvrandez *� . , 'reulcn-etADrantessesontprononces.La îuntedeo.mbrea ordonne le 27 ledépart d'une forte division pour Lis-bonne afin de baltreles troupes qui n'auraient pas eïcoread-nere ai mouvement révolutionnaire : elle avait décrété quecZb-ïïlT 6 q',ii danS ]CStroit )'ours ferait feu sur le Peuple pour1-ipirc SC 'rS' SCrait CeDSé aV°irppiSliS leSar,ne" contre

tuil dtî7 ,? q
u 'Tl aVOnS reC"eS de la frontière de Por-

ms tÜltLlUe' «ld°à"6)um, nepermettent malheureusementfraiie r ir.° aUnretabllSSemen,t de V°rdre ' U Paraît' cori-san^'r,^^ue'«affaires se compliquent chaque jour davantage,îiiceig i ?" pU,SSe PreJ uSer quel en sera le dénouement,
demnfrl 1" " *q^ leS ministres d^ Dona Maria ontdemande leurs passeports. Cette nouvelle nous parait exagérée.du,noms prématurée, m P i.s elle démontre l'état d'inquié-mcle de I esprit en ce qui concerne le Portugal.

Chemises de fer.
léioOklfnî V* "i" 'J6l8*5' c"E»"P"taux Etats-Unis d'Amérique,mcl av , h teS,tCi'r mS dc fcrlivr" àla «=-eulation. Leur établisse-ment av.ut coûte 3,937,000,000. La dépensemoveune par kilomètre estpar conséquent, de^il TÇ-l r„ ,f "i> uuï^uuc par ktiomctte est,
ont auioui'd'h, �, i ? Ct' S' 1°" cst,m,! laP°pnlatiou des pays qui
234'£"'>"«PI"S ou moins grande étendue de chemins de ter. à
pour 19 fr Kg r,, ? I 0 Clu.e cl,iKlue habitanta contribué en moveune
d'un pays à l'autre cTl'h'TT* d° Mais °" c°"Ç oit" 1^Belniu,,,. 1,, r ' cc,cmllrc éprouve des variations considérables En

67 ce ift- 2Gc S
r°Pe' k P'lr habilaDt se balan- 7&!, ' t'" 2° C' S' nous laminons les frais de construction prr kilomèE SKot so,,t

n rré de 261'000 fr- '*&" :IGoSo fr t"g^ÏÏS«00 ? 21°'^00 fc ;?"Al!cmaS"C ' dc
Danem-irck ,1, uinl ' H3,000 fr. ;cn France, de 335,000 fr. ;en
I' een I', l î oo^ SC" Ituli°' de 200-00Üfr' i a Cuba' dcMO.OOO
«lemnsdcfc ' t *80'000 fr'V°-ilc tableau du développement des,ns d0,cr Jvcc la dépense qu'ils avaientoccasionnée à la fin dc 1845

Belgique kilomivt.es. francs.
(Vllema^n. 104 32,310,000EaS.' S'llo 502,100000=: 7« ssss
S i SBBS
r .' 37 7,0311,000Russie ' J®_ 11,500,000

- . , , 1Î3'400 3 936,939,414Le perfectionnement dans les locomotives offre des résultats prodigieuxEn 1825,les premières locomotives faisaient avec une char" de 40° ton-neaux, en Angleterre, environ par heure. En 1829, leRocketfaisait 2okilomètres par heure ; en 1831, la vitesse du Firefly était de 34kilomètres; en 1839, le North-Star faisait 62 kilomètres f enfin anjour-d hui on arrive a une vitesse de 70 kilomètres par heure. Dans lamême pé-riode oc vingt ans on aréduit le combustible nécessaire aux locomotives
cinq sixièmes. La oU dfallait autrefois six tonnes decharbon, il n'en fautplnsqu une aujourd'hui.

140U,r,E,taLS"Uni\lcS FIUS petits ray°ns c!cs courbes ordinaires ont dc 60 à
en Bel'il ' deU° à 28° ie" Allemagne,de 280 à 400 ;ï Ooft? 'h H VT; C" France' de 6()0 a 800;«n Italie, de 800 à1000, et en Hollande, de 1.000 à 1,200d/r»!'-','*50 m°yeHU? est ■»' 'es lignes anglaises du Norlhern etEastern«e 08 kilomètres par heure, sur le Great-AVestcrn dc 53 kilomètres, sur la
-, lC' ! , drc,s. a B"*'Mnghaiii de 43 kilomètres, sur celle de Manchester
38 kl

3° kilomètres, et sur le chemin de Birmingham à Glocestcr dc
doi ell;cs' Les détails que nous venons de transcrire suffisent pour
courur, Un<ï. C

"
mérit° d° CartC dc M' Potcnti- Cot ingénieur a par-

nni .J? j ?* tlo,s ans ''Europe pour réuuir etrésumer les matériaux quionnerv, de base à son travail.
▼ailconsidé'^hl 1011 ' M'le C°mte Pctlt'clellorcto t a fait également un tra-
l'ltalie SL sSi SU' '°S cnemms ('c fer; niaS d a borné ses recherches à
fort restreint r°PPCment dtSrai'w;iys en activité dans cc pays estencore

romains et" ,CpendanM I,|ieure °fuil est; si l'on excepte les Etats-
s'de italiqu U° U.es principautés secondaires , tous le états de laPénin-
°nt été entr " ?IIS 'a ma'" a Suvre- Les Premiers chemins dc fer quiépris de l'autre côté des Alpes , et qui sont actuellement livrés

àla circulation , sont ceux de Milan à Monza , et de Naples à Castellamarc ;
depuis , de vastes projets ont été conçus, et l'on pousse les travaux sur plu-
sieurs grandes lignes avec beaucoup d'activité.

Trois grandes lignes gouvernementales ont été décrétées ; elles ont pour
point commun dc départ la ville d'Alexandrie et se dirigent sur Gênes, Tu-
rin et le lac Majeur ; elles réuniront la capitale avec la mer, la Suisse et le
reste de l'ltalie septentrionale.Pour la communication avec la Lombardie,
il faudra prolonger la ligne dcMilan jusqu'au Tésin. Les projets du gouver-
nement sarde vont plus loin encore. Il s'agirait derattacher la Savoie auPiémont en perçant les Alpes près de leur hase, et en passant à peu de dis-
tance du col du Mont-Ccnis.

Ce chemin de Turin à Chambéry aété mis à l'étude , et , si l'on parvientà l'exécuter, cc sera une des entreprises les plus merveilleuses qui aientété faites par la main des hommes. Outre les lignes gouvernementales , ily aura des chemins du second ordre qui seront concédés à l'industrie par-ticulière. Des demandes ont déjà été adressées au gouvernement pour leslignes de Turin à Pignerol , dcTurin à Savligliano , et de Casai à Valence.Le chemin partant de Turin et suivant la ligne gauche duPô pour se diri-ger sur Milan , en passant parVerccil etNovarc, sera probablementaussiconfié a l'industrie particulière.
Dans la Lombardie, les travaux dc la ligne dc Milan à Venise sont pous-ses avec activité. Cc chemin se rattachera auréseau sarde, et reliera entre

elles ces deux parties dcl'ltalie.Les lignes secondaires du royaume lom-bardo vénitien se dirigeront de Milan à Corne, et les villes dc Bcrgamc, dc
Mantoiicct de Crémone se rattacheront à l'artère principale. Lorsque leslignes intérieures serontachevées, il faudra encore souderle système lom-
hardo-vénitien, d'une part aux lignes qui se construiront dans" les provin-
ces situées sur la rive gati ihe du Pô, etdc l'autre au réseau allemand, dont
Triesteest un point extrême.La ligne deTrieste à Vienne mettra l'Allema-
gnedirectement en communication avec l'ltalie, et l'Autriche a un im-
mense intérêt à établir, le plus tôt possible, cette communication.

Sur la rive droite du Pô, une compagnie sollicite l'autorisation d'exécu-
ter, à ses frais, le chemin d'Ancône à Bologne avec la pensée de la prolon-
ger jusqu'àModène et Panne, pour larelier au réseau sarde. Sans lesrésis-
tances du gouvernement pontifical, ce projet aurait déjà été mis à exécu-
tion. Si cc pian se réalise, la vallée duPô sera traversée par deux grandes
lignes, dont l'une aboutira à Venise et l'autre à Ancônc.

En Toscane, on travaille avec ardeurau chemin de Livourne à Florence.
Il est déjà livré à la circulation de Livourne à Pontadera, de même que la
ligne dcLivourne àPise. Deux compagnies ont obtenu des concessions pourles chemins deLuçques à Pise et de Sienne à Florence. Cette dernière li;;iie
est connue sous le nom dc chemin toscan central.

Dans le royaume de Naples, les voies de ler entre la capitale , Castella-
marc etCapoue, sont livrées à la circulation. Le chemin de Capouc s'éten-
dra jusqu'à la frontière romaine et deviendra ainsi une portion dc la ligne
destinée àrelier sans douteRome et Naples. Le chemin du Midi se dirigera
aNoceravcrs l'Orient pour aller rejoindre la mer Adriatique. Tel est l'ex-
pose de la situationdes chemins dc ler présenté par M. le comte Petit! dans
son curieux ouvrage. L'auteur ne se borne pas, dureste , à la simple indi-
cation des lignes; il examine quels seront l'avenir et l'influence de cesnouvelles voies de communication pour l'ltalie sous le rapport politique,commercial et industriel, et cette partie de son ouvrage n'est pas la moinsintéressante.

M.Baumgarten vient dc publier une notice sur l'état des chemins de ferallemands en 1844. Depuis cette époque, il y a eu de grands progrès dansla construction des lignes de fer en Allemagne. Néanmoins, le livre de M.Baumgarten, qui contient une foule dc détails, dc tableaux et deplans,peutencore être consulté avec fruit, et il offre un résumé intéressant de l'é-
tat dc ces nouvelles voies de communication dans les pays o-ermaniques.Dans ses descriptions, il a adopte l'ordre géographique, et il passe succes-
sivement enicvue les chemins dc fer autrichiens, prussiens, saxons, bava-
rois, wurtembergeots, badois, hanovriens, hessois, etc. 11 les apprécie àla
lois sous le rapport technique, financier, industriel et commercial, et lesrenseignements qu'il fournit à cc sujetpeuvent donner lieu à d'utiles com-
paraisons.

Une carte semblable à celle deM. Potenti a été publiée par M. Vandcr-
maclen, pour les chemins de fer belges. Cette carte en deux feuilles ren-ferme un grand nombre d'indicationsstatistiques qui permettent d'embras-
ser la situation des chemins de lerbelges d'un seul coup d'oeil.

FINANCES— COMMERCE.
Les changes.

(Suite. — Voir notre n" d'hier.)
11.

ni' PUS DU CHASCF..
La dépréciation de la monnaie a donné lieu à un phénomène

dans leschanges quia longtemps embarrassé les auteurs les plus
éclairés sur ce sujet. Pendant la dernière guerre, on sait que la
monnaie anglaise a éprouvé une dépréciation considérable , et

que le pair du change avec la France , qiJj est ordinairement de25 1/2 francs pour une hv. st. .tomba à 18 francs 12 cent, pourla même somme. Alors une baisse semblable eut lieu dans les
changes, entre l'Angleterre et les autres pays, quoiqu'il futbien
connu qu'à cette époque la balance du change était réellement
en faveur de l'Angleterre. Feu M. Piicardo , une des autorités lesplus respectables en matière definances, n'apu réussir à expli-
quercette anomalie : « 100 liv. de monnaie anglaise , dit-il re-présentaient autrefois une valeur égaleà IOOJiv. demonnaie deHambourg. Sur toutes lesplaces, une lettre de change de 100 liv.
surLondres ou sur Hambourgpouvait payer la même quantité de
marchandises. J'ai été obligé de donnerdernièrement 130liv.
de monnaieanglaise pour acquérir les mêmes objets qui étaient
payés en même temps par 100 de monnaie de Hambourg. Si la
monnaie anglaise avait alors la même valeur qu'auparavant, né-
cessairement il fallait que la monnaie deHambourg se fût élevée
en valeur ; mais où est la preuve de ce fait ? » La vérité est que
la monnaieanglaise était dépréciée.La restriction despaiements
en argentpar la banque, l'augmentationextraordinairedupapier
en circulation, l'altération de l'argent monnayé, avaient a cette
époque déprécié les espèces anglaises au degré sus-mentionné.
En conséquence, ilyavait un changenominal contre l'Angleter-
re, tandis qu'enréalité le change était en sa faveur, parce que le
montant de la dépréciation était plus élevé quele taux contraire
duchange. Nous ne pouvons offrir une meilleureexplication de
la différence entre lechange nominal et le change réel, que celle
quedonne M. Senior, professeur d'économiepolitique à Oxford,
dans ses leçons sur la transmission des métaux précieux d'un
pays dans un autre; il dit : «La déviation nominale du pair
du change provient de la difficulté de changer le langage du
commerce. Le pair commercial du change entre Londres et
Paris est à peu près de 25 fr. -47 cent. 1/2 (25 1/2) pour un
souverain. Mais si quelqu'une drs conditions sur lesquelles
le pair du change est calculé , éprouve va changement ;
si la quantité de métal contenue dans la monnaie de l'une
des deux nations est altérée, sans que la dénomination des
pièces soit changée ; si l'Angleterre, par exemple, faisait entrer
seulement 56 grains 1/2 d'or pur au lieu de 113 dans ses piècesd'or, tout en leur conservant leur nom de souverains, il est évi-
dent que le pair serait altéré (car elles ne vaudraient en réalité
que des demi-souverains). Mais si le langage commercial doit,
rester le même, et que 25 sh. 1/2 pour mi souverain soit encore
nommé le pair du change, il est clair que le taux ordinaire du
change entrela France et l'Angleterre sera de 50 pourcent con-
tre l' Angleterre et en faveur de laFrance ; ou, en d'antres ternies,
il existera entre le pair réel du change et le.pair nominal une
différence de 40 pour cent. L'Angleterre n'éprouverait aucune
perte et la France ne retirerait aucun avantage de cet état de
choses, qui ne seraitplus que la conséquence d'une nomencla-
ture ancienne. Le seul inconvénient que pourrait présenter cclaisserait d'induire en erreur les a".tours qui traiteraient ensuitedes changes, et qui pourraient ne point faire attention quepen-dant la période dont il est question le langage commercial atout-a-fait déguisé le fait véritable. Quelques erreurs impor-
tantes ont même été commises par la législature, pour n'avoir
pas compris cette différence essentielleentre un change réel et
un change nominal. Il seraittrop long de nous en occuper ici,
mais ceux qui désirent s'éclairer plus particulièrement sur ce
point, peuvent consulter avec avantage l'excellent traité de M.
Mac Culloch sur le change, dans l'Encyclopédie britannique, ou
ce sujet est très-approfondi.

Comme ceteffet d'uneémission extraordinaire de banknotesproduisant un change nominalcontraire, vient d'être sérieuse-
ment examiné et a été considéré comme un des principaux mo-tifs qui aitamené larécente mesure du cours, les lignes suivan-
tes , où nous nous occupons de la dépréciation du cours del' frlandeet de l'origine d'un taux de change nominal contre cepays, après la suspension des pavements en ar/rent, peuvent
presenter quelque intérêt. Nous suivons les mêmes errementsque le traité quenous venons de citer.

Lors de la cessation despayements en argent, en 1797, me-sure que la banque d'lrlande, aussi bien que celle d'Angleterre
fut autorisée à adopter —la valeur nominaledushellin" irlan-daisayant été élevée de 12 à 13 pence, ou, ce qui revient au



inertie, lavaleur de 108 liv. 6 sh. 8 d. de monnaie irlandaise
ayant été rendue simplement égale à looliv.de monnaie an-
glaise, il s'ensuiv t que lorsque le change entre la Grande-Bre-
tagne et l'lrlandeétait à 8 1/3 pour cent contre cette dernière
on disait qu'il était au pair. Dans les Luit années qui précédè-
rent 1797, lorsque lepapier en circulation de l'Angleterre et de
l'lrlande pouvait être converti en or, le change entreLondres et
Dublin variait de7 i/2à 9 pour cent; c'est-à-dire de 5/6 pour
cent en faveur deDublin, à 2/3 pour cent contre la même ville.
En septembre 1798, il était tombé à 6 pour cent ou 2 1/3 pour
cent en faveur de Dublin, le montant des billets debanque
d'lrlande dans la circulation, en janvier 1797, s'élevait seu-
lement à 621,917 liv. ; mais en avril 1801, il était allé jusqu'à
2,286,471 liv.. et le change était alors à 1-4 pour cent ou 5 2/3pour cent contre Dublin. En 1803 les billets debanque de l'lr-
lande en circulation avaient atteint le chiffre de 2,707,956 liv.,
et en octobre de la même année, le change s'élevait à 17 pour
cent, c'est-à-dire à 8 2/3 pour cent contre Dublin. Le fait du
change entre Londres et Dublin variant si peu du pair réel,
pendant les hui t années qui précédèrent la mesure de la cessation
des payements en argent, montre que le papier en circulation
entre la Grande-Bretagne et l'lrlandeavait été réglé avec une
grande précision, suivant les besoins des deux pays. Mais dans
de telles circonstancesil était évidemment impossible, en suppo-
sant que lavaleurdu coursanglaisrestât sta1 ionnaire, que laquan-
tité du papier irlandais pût être quintupléedanslecourtespace
desixannées, sans rendre le coursde l'lrlanderelativement sura-
bondant, et sans faire tomber sa valeur au-dessous de celle du
coursde l'Angleterre. Si la banque d'Angleterreavait augmenté
le nombre de ses billets dans la même proportion que la ban-
que d'lrlande, alors, comme le cours des deux pays eût été
également déprécié, le change entreles deux places aurait con-
tinué au pair. Mais tandis que les billets émis parla banque
d'lrlande s'élevaient de la somme de 621,917 liv. à 2,707,956
liv. , ou dans la proportion de 4 à 3 , ceux de !a banque
d'Angleterre montaient seulement de 8,181,843 liv. , en jan-
vier 1797, à 16,505,272 liv., ou dans la proportion de 1 à 1. 8.
Si la banque d'Angleterre n'avait pas augmenté ainsi ses
émissions, le change eût été 011001-' plus défavorable à Du-
blin. Lorsque la marche de la dépréciation changea et que le 'cours de l'lrlande profita en conséquence d'uneplus rapide dé-
préciation qui eut lieu en Angleterre, vn changem-mt corres-
pondant se fit sentir dansles changes. En 1803, lorsque le chan-
ge était nominalement de 10 pour cent contre Dublin , les
émissions de la banque d'Angleterre montaient à 16,^05,272
liv. et celles de la banque d'lrlande à 2,707,956 liv.

Dans les années qui s'écoulèrent de 1805 à 1808 , les émis-
sions de cette dernière banque diminuèrent. En 1810 elles
avaientaugmenté et s'élevaient à 3,251,750 liv., ne présentant
toutefois qu'un accroissement d'enviro.i 543,794 liv. dans l'es-
pace de sept années,ou au taux de 2 et 6/7 pour cent par an; mais
d'un autre côté , dans la même période de 1803 à 1310 les
émissions de la banque d'Angleterre étaient montées de seize
millions et demi jusqu'à plus de vingt deux millions et demi,
ou au taux de 5 p. c. par an. Ajoutons à cela qu'il faut remar-
quer qu'en 1804 il existait cinquante banques reconnues en
Irlande , tandis qu'en 1810 il n'y en avait plus que trente-trois,
dont quatorze étaient de nouvelles maisons , trente-et-un des
anciens établissements ayant disparu. La diminution du papier
en circulation en Irlande suivit au moins la proportion du nom-
bre desbanques , et sa valeur dut considérablement augmenter,
assez même pour contrebalancer une grandeaugmentation dans
les émissions de la banque d'lrlande. Alors, le contre-coup
naturel de tous ces faits se fît sentir en Angleterre.

En 1800il n'existait dans cette contrée que 386 banques de
provinces ; et en 1810, ce nombre, au lieud'être diminué, com-
me en Irlande, était arrivé au chiffre de 721, ayant au moins ,
dans la dernièrepériode, trois fois autant debillets en circula-
tion que dans la première. Aussi, l'on voit que dans les années
qui s'écoulèrent entre 1797 et 1801, la quantité de papier était
augmentéeen Irlande, et par conséquent,sa valeur ayant éprou-
vé une baisse plus forte qu'en Angleterre, lechange entre Lon-
dres et Dublin devint proportionnellement défavorable à cette
dernière ville ; et d'un autre côté on remarque que dans les six
années qui suivirent 1804, le papier en circulation en Angle- j
terre ayant augmenté plus rapidement que le papier de l'lr- 'lande, sa valeur relative diminua ,et le change nominal devint 'plus favorable àDublin.

Les effets produits sur le changeavec la France par l'émission 1
exagérée des assignats, et avec l'Amérique par l'émission ex- 'eessive du papier des banques d'état, sont encore de nouvelles 'preuves du même fait, à savoir, qu'une imprudente omission \depapier dans la circulation doit produire vn change nominal 1

contraire, (Lu suite à demain.) \
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Bourse deParis du 11 Juin.
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Boursed'Anvers du 13 Juin.
Métalliques , 5%».—Naples ,5% ». — Ard. , 5 % 19 A. — Dette diffé-

rée ancienne , » , — Passive 5 % ». — Lots de liesse 62. — Cours après la
Course (2| heures 1. Ardouin sans variation.

jThêâtre-jH<t*$jat--Fra§içais,
Samedi ]3juin, représentation na 5.

La fille du Rcgls&flCïit.
Opéra Comique en 2actes, paroles de M. Planard, musique deDonizetti.

M. PRILLÊUX , première basse comique , remplira celui de Sulpice.
Li: PAUVRE JACQUES.
Comédie-vaudeville en un acte.

M. E. JOLLY, deuxièmeamoureux remplira lerôle de Marcel.

a n bj © m c e s.
■■O-'Xi-OO O-CrOtH)

VERLOREN
tusschen de Vijverberg en het laatste huis Besuidenhout , een piat,
souden, gewerkt DAMES-HOROLOGIE,met eenc
goudenKetting en §leute', en de Slcut el van een
Kistje aan een zwart zijdenkoord.

Wie het terug brengt aan den Lt.-Generaal van Limburg-Stirum op den
Bexuidcnhoutschen Weg , zal ceue goedebelooning ontvangen.

TENTOONSTELLING VAN VIER EN TWINTIG
SCHILDERIJEN,

vervaardigd door
de heerenD. Bles, J. Bosboom, F. Breuhaus de Groot, F. A. Breuhaus de
Groot, R. Craeyvanger, J. F. van Deventer, J. C. Elink Sterk, C. Ham-
burger, C. 'tHoen, J. B. Jongkind, H. F. C. tenKate, E. Koster, M. A.
Kuytenbrouwer, J. C. Merz, Louis Meijer te Parijs, van Oosterhout,
CLRochussen, Badin Saleh, Ary Schejfer te Parijs, J. Stroebel, G. G.Verburgh, P. G. Vertin, J. Weissenbruch, P. T. van Wyngaerdt.

en bestemd ter VERXOÓTI1VG, met andereVoorwerpen vanKunst ,
onder de INTEEKENAREN OP DEKUNSTKRONIJK.

Deze Tentoonstellingzal dagelijks geopend zijn, van Maandagden 15
tot Zaturdag, den 27 Junij, in eenLocaal van het Akademie-gebouw;aan
den Boschkant, van des middag .s twaalf tot vier uren. De toegano-wordt
verleend tegen betaling van 25 cents, ten voordeelc der algemccne Ar-
mtn dezer stad. K. FUHRI,

Uitgever van deKunstkronijk.

SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A VAPEUR
le Havre ei la MMollamle.

Le steamer Rotterdam , capitaine Codtard , partira de Rotterdam ,
Ie matin du lundi , 15 Juin.

S'adresser à MM. Smith & C° , Boompjes , A. 170, àRotterdam.
Un Jeune Suisse , ayant accompagné une Familie qui s'est embar- 1

quée à Rotterdam pour l'Amérique , et se trouvant en retour ici pour le
continent , offre ses services à Messieurs les voyageurs soit pour l'Allemagne ,
la France , la Suisse où l'Italie , parlant Français , Anglais et Italien. II peut
offrir les meilleurs témoignages possibles sur sa moralité. —Sécurité et bonne i
conduite. — S'adresser au bureau du Journal deLa Ilayu qui informera. 1

m^ IMPORTANT. *^M
— — . —. _

jgp
SANS EMPLOI DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTURE,

DENTS DÉCHAUSSÉES AFFERMIES ET PLOMBAGE DES DEffi CARIEES,
à faide du ciment marmoratum.

M. «ÎOSeph lies, Chirurgien-Dentiste examiné par la Faculté, con-
tinue avec succès l'application de son nouveau système, pour la pose de dents
artificielles et minérales, d'une matière incorruptible, ayant leur émail natu-
rel et répondant à toutes les exigences de la mastication et de laparole. C'est
une vérité incontestable que la perte des dents défigure les plus beaux visages,
gène la prononciation et rend l'opération de la mastication incomplète, ré-
sultat quiréagit si déplorablement sur l'action importante d'une bonne diges-
tion.

Une expérience de plusieurs années et de nombreuses leçons suiviesavec
persévérance auprès des meilleurs mécaniciens deLondres, ont mis UÏ. «Jo-
seph Hes en état de poser, suivant son système, les dents artificielles et
minérales de manière à satisfaire toute» les exigences, ainsi que le prouvent
les certificats les plus authentiques. Dans les mille etmille circonstances qui
se sont présentées pour faire l'application de son procédé, jamaisil n'aman-
qué une seule de ses opérations, soit dans les poses des dents, soit dans le
plombage des dents cariées à l'aide du ciment murmoratum, dont il est le
propriétaire et l'inventeur. Cc ciment est appliqué, sans causer la moindre
douleur, sans faire éprouver la moindre chaleur, la moindre pression dans la

bouche, et il rend les dents cariées aussi saines,aussi solides qu'elles l'avaen
été auparavant.

L'emploi de son Elixir Oflontalgiquc quicalme en un instant la
douleur de dent la plus aiguë, rend inutile la pénible opération d'arracher les
dents, et dont une goutte suffit pour arrêter les plus violenta maux de
dents , se vend chez lui parflacon , et certes aucune famille nevoudra être
privée d'unremède si efficace.

Son ISentrifiCe-Tinctillir qu'il vend également par flacon, est un
remède sûr contre la mauvaise odeur de la bouche ou des dent», contre U
scorbut et la carie qu'il prévient.

M. «Joseph Mes contracte des abonnements avec des famille», ainsi
qu'avec chaque personne qui voudra l'honorer de sa confiance. Ses pril sont
fixés avec une grande modération.

Il est à consulter tous les jours,depuis 10heures du matinjusqu'à 4 heure»
après-midi, pour toutes les opérations qui concernent son art.

On est prié d'affranchir les lettres. Adresse : Nieuwe Molstraat, N, v» 144,
près du Wagenstraat, à La Haye.

Chez tous les libraires de l'École de Médecine, c* chez le docteur GBRAUDEAU BJE SAIiVEVGERVAIS , visible de 10 à 3 heures, rue Richer, 6 bis. à Paris.

ITALIE, GRÈCE, TURQUIE,
SOUVENIRS D'US VOYAGE ÏH ORIEKT,

PAR M. GIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS,
A bord duFrancesco I", armé en guerre pour cetteexpédition scientifique.

Un vol. in-8. Prix : C fr. ; par la poste, Ö fr.
Le ministre de J'instructionpublique, suivantsa lettre du 11 décembre 1088,

a faitparvenir a tontes les bibliothèques duroyaume un exemplaire de ce
voyage en Orient,

SYPHILIS ,
oème en deux chants , par BARTHELEMY , auteur de Némcsis, duFils de

l'Homme,traducteur de Firgite.avee des entes par le docteur
GIRAUDEAU DE SALST-GERVAIS. 1 vol. Prix : 3 fr.

Les journauxde médecine , tels que l'Esculupe du 21 juin , la Gazette des
Médecins du 22,le Lancette , gazette des hôpitaux , du' 11 juillet, l'lTygie ,
gazette de santé , du5 juillet, onttons parlé arec éloge etcité de longs pas-
sages du poème dc BARTHELEMY. A l'instar de la presse scientifique , les
grands journauxse sontaussi empressés de payer n Barthélémy etau docteur
Giraudeau de Saint-Gervais qui a rédigé les notes du poème,1a part d'éloges
quirevient à chacun d'eux.

PRÉCIS HISTORIQUE M POITOU,
FOUR SERVIR A L'niSTOtRE GÉNÉRALE DE CETTE PROVINCE.

PAR LE DOCTEUR GIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS.
1vol. in-B,avee cartes géographiques. Prix : 3 fr.

T „<„„:. . ........ .. � » �

GODK PJfIATIQIJE
POt'R L'ÉTUDE ET IE TRAITEMENT

DISMLADISMLAPIAIJ,
PAR

GIRAtUDEAIi ©E SAIWT-GERVAÏS ,
Docteur-médecin de lafaculté de Paris, ex-internedeshôpitaux, ancien

membre de l'école pratique.
Un vol. in-3. de 700 pages, avec portrait , et 5 planches gravées sur acier ,

représentant TRENTE-DEUX sujets coloriés. Prix : 6 francs , et 8 fr.
franco , sous bandes , par la poste.

Coup d'Silsur les doctrines médicales; De la peau considérée dans sa tex-
ture anatomique; pré-is historique des maladies de la peau; De la classifica-
tion des maladies delà peau; Base delà classification dc Plenck (1776) ; de
Willan (1798); de M. Alibert; de l.Erysipèle; Rougeole; Scarlatine; Urti-
caire; Miliaire; Gales scahiées; Variole; Vaccine; Mentagre; Prurigo; Elé-
phantiasis desGrecs; Teintebronzée de la peau; Albinisme etVitiligo; Lu-
pus.—L'auteur décrit ensuite avec le plus grand soin les Ulcères dartreux ,
variqueux, Cancers, Scrofules, Chute des cheveux et delà barbe; et , après
avoir cité les méthodes le plus en réputation , il indiquele traitement qu'on
doit suivre pour guérir les Syphilides, Eruptions, contagion syphilitique;
Formulaire; Table analytique détaillée ; Analyses et comptes rendus; Traité
dos maladies syphilitiques, avec Planches coloriées , représentant les affec-
tions de lu peau.

TRAITÉ COMPLET

DES MALADIES SYPHILITIQUES,
Ou études comparées de toutes les méthodesqui ont été mises en usage pour

guérir ces aifections; suivi deRéflexions pratiques sur les dangers dumercure
et l'insuffisance des antiphlogisliques. — 1 vol. de «00 pages , avec le portrait
de l'auteur, par Vigneron, et 25 gravures coloriées. — Deuxième édition.Prix : G fr. ; par la poste, franco. 8 fr.

PAR GIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS,
Rue Richer, G bis , à Paris , visible de dix à trois heures.

Principaux Chapitres :
Origine delà syphilis, son principe.— Delà génération chez, l'homme et

chez les animaux. — Maladies héréditaires. — De l'onanisme. — Divers mode»
de contagion — Maladie primitive, écoulement , flueur blanches , moyens de
les guérirradicalement. — Ulcères des membranes muqueuses chez l'homme
et chez la femme , excroissances. - Affections constitutionnelles ou invété-
rées. — Dartres, surdités, ophthalmie, boutons , éphélides. — Chute de»
cheveux etdes dents, gouttes , rhumatismes , douleurs — Exostoses, ctirie ,
névralgie, nécrose, hydrocèle, hvdropisie, mélancolie, apoplexie. — Du
traitement mercuriel interne et externe , frictions , fumigation , salivation,
liqueur de Van-Swieten , etc..— Accidents causés parle mercure , tels q',e
la folie , l'épilepsie. l'hypocondrie , la phtysie. le marasme Danger des pré-
parations d'oret d'iode. — Du traitement parles végétaux, règles pour leur
administration. —Du copahu et du poivre cubèbe..— Examen des moyen»,
préservatifs, — De laprostitution ancienne et moderne et de son étal actuel
dans Paris —Recueil de 150 formules de remèdes antis.philitiques les plun*
usités dans tous les pays.

Le traitementvégétal indiqué est peu dispendieux et facile 8 suivre en secret, même en voyage. Il guérit les écoulements et toutes les maladies secrètes, quelque invétérées quelles
soient, sans l'emploi du mercure. Consultations par correspo"dKfs'cet chez l'auteur, visible de 10 à 3 heures , rue Richer, 6 lus, à Paris. On peut prendre des renseignements ou écrire à
M. Giraudeau de Saint-Gervais , sous l'enveloppe et par l'intermédiaire (!es pharmaciens qui sont en relations avec l'auteur, et qui se chargeront de faire venir le traitéÖei-de,su» indiqué.~Oü peut s'adresser avec toute confiance à MM. lespharmacienB pour écrire aM. Giraudrac
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